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heureuse nouvelle, car tous nous 
serions hev eux de pouvoir répé­
ter ce que sir Robert Napier disait 
de ses soldats, au lendemain de la 
glorieuse campagne d’Abyssinie : 
“ Je n’ai pas entendu une seule 
plainte qu’un de nos soldats ait 
blessé malicieusement qui que ce 
soit ou endommagé inutilement la 
propriété.”

Cette campagne nous a été parti­
culièrement pénible à nous, Cana­
diens-français. Il nous fallait 
prendre les armes contre des frères, 
des hommes qui ont du sang fran­
çais s’il n’es, pas aussi pur que le 
nôtre, des hommes qui portent 
des noms français empruntés aux 
meilleures familles de France, des 
hommes qui ont été parmi les pre­
miers à reculer les bornes de la 
sauvagerie. La ' voix du sang n’a 
pu nous e mpêcher cependant de 
faire notre devoir, d’aller combat­
tre pour nos drapeaux, pour le 
maintien de notre unité nationale. 
Aussi avec quelle indignation n’a­
vons-nous pas vu certains journaux 
mettre eu suspicion notre loyauté 
notre dévouement au pays, vouloir 
ternir même l’honneur de tout un 
bataillon frança’s —le 65e de Mont­
réal—qui, je suis fier de le procla­
mer, a été le dernier à quitter le 
théâtre de la guerre après avoir 
vainement poursuivi l’ennemi dans 
des retraites inaccessibles, d’où ii 
n’est sorti que pour se rendre. Avec 
quelle indignation n’avons-nous 
pas vu ces mêmes journaux s’écrier 
que la lace f -içaise était de trop 
dans ce pays et qu’il fallait la ba 
layer de là surface du Canada : cri 
infâme que l’on pousse d puis un 
siècle mais qui a c< ssé d’avoir de 
l’écho. Avec qu-’ e n d'"'nation 
croissante n’avons-i ous pas vu ces 
mêmes journaux, même certaine# 
tribunes retentir de l’accusation, 
que nos évêques et nos prêtres ont 
trempé dans la révolte, quand cha­
cun sait ou devrait savoir que sans 
l’intervention de Mgr Grandin, le 
pasteur vénéré de la Saskatchewan; 
du Père Lacombe, l’apôtre des 
Pieds-Noirs,qui à luiseul vaut un 
régiment, comme on a dit autre­
fois du célèbre abbé Picquet ; du 
Père Cochin, l’apôtres des Cris,qui 
détermina la prompte soumission 
de Poundmaker ; du Père André 
et de tous leurs .collègues qui sort 
autant d'apôtres de la civilisation 
chrétienne, les prairies du Nord- 
Ouest tout entier ne seraient plus 
qu’un océan de flammes, et peut- 
être même...un ocean de sang. M. 
l’Orateur, la mort terrible, la mort 
lamentable, le glorieux et sublime 
martyre des Pères Fafard et Mar­
chand, qui ont donné leurs vies 
pour protéger de malheureux cap 
tifs contre les atrocités des sauva­
ges, n’a pas même pu désarmer la 
calomnie. Ce sont sans doute des 
voix isolées, qui, je l’espère, n’au­
ront jamais d’écho dans un parle 
ment canadien, mais contre les 
quelles je ne saurais m’élever trop 
fortement.

C’est au lendemain de ce double 
martyre que Mgr Grandin traçait 
les lignes navrantes qui produisi­
rent dans le temps une si douiou 
reuse émotion : “ Les auteurs de 
“ la révolte, disait-il, croyant que 
“ nous nous opposons à leur mou- 
“ vement, ce que nous faisons évi- 
“ demment, nous représentent 
“ comme des hommes vendus au 
“ gouvernement, qui s’entendent 
1‘ avec lui ponr les aveugler. Ils 
“ n’auraieut pas voulu nous 
“ faire massacrer sans doute, mais 
*■ les sauvages, dont la majorité 
“ sont encore infidèles, une fois 
“excités, c’est comme le feu de 
“ nos prairies, qu’on ne peut plus 
“ arrêter. J'ai le cœur gros de 
“ douleur, les yeux fatigues de 
“ pleurer : on massacre nos pau- 
“ vres pères, ou saccage nos éla- 
“ blissements,, on brûle ce qu’on 
“ne peu prendre.”

Tous nos évêques ont comme l’é­
vêque de St Albert dénoncé la ré­
volte. Tous nos évêques ont com­
me lui prêché la soumission à l’au­
torité. Tous nos évêques nous ont 
commq lui adjuré de défendre 
l’honneur de nos armes, l’honneur 
du nom canadien. Ecoutons les 
belles et Hères paroles qu’adressait 
un grand prélat, un grand patriote,

“ 65e et pendant la marche et pen- 
“dant qu’il était exposé au feu de 
“ l’ennemi.” A son tour, le corres­
pondant du Free Press d’Ottawa 
rend un témoignage non moins si­
gnificatif au 65e bataillon dans une 
lettre aussi daté! du fort l’itt : 
“ Toutes les nouvelles que l’on a 
“publiées au sujet du manjne de 
“ discipline, etc., du 65e bataillon, 
“sont démenties avec indignation 
“ par les officiers et les so'dat» des 
“ autres corps stationnés ici. C’est 
“ une honte que de pareilles calom- 
“ nies aient été publiées, car les sol- 
“ dats du 65e ont prouvé qu’ils va- 
“ laient tout autre corps en campa- 
“ gne. Le courage et la force de 
“ de résistance qu'ils ont montrés 
“ durant la marche et sur le champ 
“ de bataille sont admirés par leurs 
“ frères d’armes d’origine anglaise.” 
Je pourrais citer d’autres témoi­
gnages, mais ceux-là suffisent pour 
montrer qu’en s'attaquant au 65e 
régiment, on a couvris non-seule­
ment une calomnie, mais un outra­
ge sans nom.

M. l’Orateur, le gouvernement 
ne s’est pas contenté de compli­
menter nos volontaires : il a voulu 
aussi leur donner un témoignage 
tangible de notre reconnaissance 
en accordant à chacun une con­
cession de terre dans ces vastes 
espaces que beaucoup ont tdnts 
de leur sang. L’adhésion ua.ume 
de cette Chambre -les deux, partis 
ne faisant qu’un pour la circons­
tance—lui a montré combien il 
avait su interpréter fidèlement les 
désirs de la nation. Car, nos vo­
lontaires n’ont pas seulement 
étouffé une révolte qui pouvait 
nous être désastreuse, ils n’ont pas 
seulement dompté, inspiré une 
terreur salutaire à des tribus bel­
liqueuses, ils nous ont à nous- 
mêmes révélé notre propre force. 
Que dis je? ils ont montré au 
monde entier que les Canadiens 
possèdent à un haut degré ce qui 
est indispensable à tout peuple, le 
courage et les moyens de se défen­
dre contre 1. s ennem's de l’inté­
rieur.......et au besoin contre les
ennemis de l’extérieur.

Mais tous nos volontaires au­
raient été désappointés si le gou­
vernement n’avait pas cru devoir 
reconnaître d’une façon encore 
plus éclatante les services de celui 
qui les a conduits à la victoire. 
L’âme d’un général passe dans son 
armée. Honorer le général Middle 
ton, c’est honorer les cinq mille 
miliciens, les cinq mille braves 
qui sont allés combattre pour la 
patrie. Honorer le général Middle- 
ton, c’est honorer un général dont 
la modestie et l’humanité égalent 
la valeur. Quant à l’Angleterre, 
qui a toujours récompensé avec 
munificence ses généraux, qu’ils 
s’appellent Wellington, Napier ou 
Wolseley ; qui n’a jamais ménagé 
ni son or ni ses décorations à ceux 
qui ont ajouté de nouveaux rayons 
à sa couronne—et cette couronne 
brille partout où brille le soleil, 
elle ne refusera pas une distinction

'atante à celui qui a promené 
triomphant son drapeau jusqu’aux 
ei trémités du Nord Ouest. Gu titre, 
le général Middleton saura le por­
ter noblement, comine il sait porter 
son épée.

Gloire à ce vaillant officier ; 
gloire à ses vaillants soldats. Mais 
je dirai en même temps : pitié poul­
ies vaincus. Car si la justice a des 
droits à revendiquer, des exemples 
à donner, des rigueurs à exercer, 
pitié pour les moins coupables, 
pour ceux qui ont été entraînés à 
la révolte par la crainte ou par de 
fausses représentations. Pitié pour 
ceux qui ne savent pas que la 
liberté nous a coûté trop cher, pour 
ne pas la désirer pour tous, et que 
jamais le parlement du Camilla ne 
permettra qu ou eulevu uiipuiié 
ment un seul pouce de terre à 
quiconque le possède, qu’il soit 
blanc, peau rouge ou bois-brûlé. 
J'ajouterai : pitié pour les familles 
des Métis plongées aujourd’hui 
dans les larmes, dans la détresse, 
et qui ont perdu leur principal 
soutien, les unes, helas 1 pour tou­
jours. Cette pitié, je suis heureux 
de le reconnaître, le gouverne­
ment a su l’exercer, en donnant les 
secours les plus pressants aux

un maître de l’éloquence, au 9e ba­
taillon de Québec, un autre batail­
lon de Canadiens-français, com- 

ndé par le brave colonel Amj ot, 
et réuni dans l’église de Ste Marie 
à Winnipeg, pour recevoir la béné­
diction du Dieu des armées : “ J’ai 
“ l’espoir, dit-il, et je prie que vous 
“ n’ayiez pas à faire une lutte san 
“ glante, mais si ce devoir, le plus 
“ pénible de tous, vous était impo- 
“ sé, je sais que vous ne faillirez 
“ pas à la tâche. Le drapeau que 
“ vous défendez est porté par des 
“ braves, vous serez aussi braves 
“ qu’eux, et j’en ai pour garant le 
“ sang même qui coule dans vos 
“ veines ; vous êtes de la noble 
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M. l’Orateur,
Je m’associe pleinement aux élo­

ges qui viennent d’être exprimés. 
Le général Middleton a bien mérité 
de la patrie. Commandant habile 
et dévoué, il a su concilier les 
rudes devoirs de la guerre avec les 
sentiments de l’humanité. Avare 
du sang de ses soldats, il a su en 
même temps ménager le sang 
métis : ce sang, qui était hier celui 
de la révolte,* peut être demain 
celui de la défense. Nos soldats 
ont aussi bien mérité de la patrie. 
C’était pour la plupart des soldats 
improvisés, des soldats-citoyens, 
suivant l’heureuse expression du 
premier ministre ; des hommes qui 
n’avaient vu le feu que derrière 
leur bureau ou derrière leur comp­
toir. Cependant ils ont tout bravé : 
la faim, le froid, la fatigue, cou­
chant, au besoin, à la belle étoile ; 
ils ont fait des marches de plusieurs 
centaines de milles qui n’ont jamais 
été surpassées, si elles ont été 
égalées ; ‘et pendant des heures 
entières ils ont vaillamment sou­
tenu le feu de l’ennemi dans des 
ravins, dans des positions difficiles. 
Et cet ennemi était comn u dé 
un brave, dont les p ouesses u e 
taient connues jusqu’alors que des 
enfants des plaines, un brave qui 
s’est révélé général accompli, je 
veux parler de Gabriel Dumont. 
Cet ennemi, qui n’avait ni yatlings, 
ni canons, mais qui avait de vieux 
fusils à pierre ; cet ennemi, qui a 
manqué de cartouches et de 
dre, a prouvé par son étonnante 
organisation, par sa fière résis 
tance, qu’il n’était pas à mépriser. 
11 a prouvé, dis-je, qu’il ne méritait 
pas l’odieuse épithète de bandits et 
de lâches que lui a lancée, il y a 
quelques années, un général plus 
chanceux alors qu’il ne l’est au 
jourd’hui. Et cette épithète, je 
regrette de le dire, a été répétée 
dans l’enceinte législative de To­
ronto, par un homme qui fut, pen­
dant plusieurs années, chef du parti 
libéral, l’honorable député de York 
Est (M. Mackenzie).

A la tête de ces soldats, nous 
membres de la Chambre des Com­
munes, nous pouvons 
quelques-uns de nos collègues. 
Deux d’entre eux sont déjà revenus 
reprendre leurs sièges. Je 
parler des honorables députés de 
Middlesex (M. Macmillan), et de 
Wellington (M. Orton). D’autres 
sont encore au poste du devoir, 
qui, heureusement, n’est plus celui 
■du danger. Mais il en est un qui 
manque à l’appel, celui qui fut 
toujours le premier à y répondre, 
celui qui fut au moins l’égal du 
plus brave d’entre eux, le regretté 
colonel Williams. La mort qu’il 
avait bravée, qu’il avait défiée im­
punément sur le champ de bataille, 
l’a surpris là-bas, au fond de la 
Saskatchewan, sur le steamer qui 
le ramenait avec ses troupes. Les 
acclamations unai imes de ses con­
citoyens devaient le saluer à son 
retour. Hélas 1 aujourd’hui, il ne 
nous reste plus qu’à verser 
larmes sur sa tombe et qu’à lui 
rendre des hommages funèbres. Il 
est donc bien vrai que nous ne 
sommes que des ombres poursui­
vant des ombres. What shadows we 
are and what shadows we pursue !

Nous avons craint, pendant 
quelque temps, M. l’Orateur, que 
l’honneur de nos armes ne fut terni 
par des excès commis par nos sol 
dats dans l’enivrement de la victoi­
re ; mais j’ai entendu hier avec 
plaisir—et je suis cerÿiin que cette 
Honorable Chambre partage ce 
sentiment—la lecture d’un messa­
ge du général Middleton, qui est 
de nature à dissiper ces appréhen­
sions. J’espère que rien ne viendra 

la suite contredire cette

se vendent

Terms à
“ race des Francs 
“ étaient des héros. Eh bien ! sol 
“ dats, prouvez que vous êtes les 
“ petits-fils de ces héros, et ce pays 
“ n’attend et ne peut lien attendre 

Dans cette 
pagne, vous trouverez des 

“ pays où l’héroïsme français cana- 
“ dien vous a devancés ; cet hérois- 
“ me inauguré sur les bords du 
“ Saint-Laurent et de ses riches 
“ affluents est venu aussi s’affir- 
“ mer sur les bords de la riviè- 
“ re Rouge,
“ wan, de l’Athf baska, du Macken 
“ zie. Vous ne ferez qu’ajouter 
“ à cette longue chaîne si glorieuse 
“ de dévoûment et d’abnégation 
“ que nos aïeux et leurs descen 
“dants ont enroulé autour de |ce 
“ vaste continent."

Ces éloquentes paroles de Mgr 
Taché, nos évêques nous les ont 
fait entendra sous d’autres formes, 
non-seulement en cette occasion, 
mais à toutes les phases de notre 
his oire, et sans leur appui, le dra 
peau anglais ne flotterait plus sur 
le continent. Qu’il vous suffise de 

reporter aux mauvais jours 
de 1775, de 1812 et de 1837!

J’ai signalé les outrages et les in 
suites qui ont été lancées à l’adres­
se du 65e bataillon de Montréal. 
Eh bien, je suis heureux de dire

jourd’hui que la vérité s’est fait 
jour. La presse anglaise, qui comp 
te malheureusement certains orga­
nes qui la discréditent, se plaît au­
jourd'hui à leur rendre hommage. 
Avant d’invoquer son témoignage, 
laissez moi cependant citer quel 
ques paroles du général Strange 
qui a été à même d’apprécier leur 
bravoure, leur sang-froid au milieu 
des balles, leur furia francese dans 
faction, leur bonne et 'joyeuse hu­
meur au milieu des plus grandes 
fatigues, des plus grands dangers, 
alors qu’ils franchissaient la plaine, 

bon nombre pieds-nus, traînant 
des canons à travers les marais, 
toujours le cœur gai 
des chansons pour tous les échos. 
“Quelle superbe conduite que celle 
“ qu’ils ont tenue tout le temps de 
“ la marche,” dit le général Stran­
ge. “ Ils n’ont jamais bronché, ne 
“ se sont jamais plaints, et ont par- 
“ faitement répondu à l’idée que je 
“ m’étais faite de pareils soldats ; 
“ leurs chansons et leur bonne hu- 
“ meur leur a permis de surmonter 
“ toutes les fatigues, tous les ennuis 
“ d'une marche pénible et monoto- 
“ ne de six cent milles. Vraiment, 
“ je n’ai jamais vu de meilleurs et 
“ de plus fermes soldats.” Ls 1er 
juillet, le général Middleton voulut 
célébrer la fête du pays par une 
grande revue de ses troupes dans 
ce poste lointain qui a pour nom le 
fort Pitt. Le 65e régiment était là, 
et il frappa tout le monde par sa 
tenue martiale, par la précision de 
sa manœuvre. On aurait dit de 
véritables vétérans, bronzés par le 
feu des batailles. Laissez-moi 
crire le témoignage suivant q ii ne 
saurait être suspect de partialité, il 
vient du correspondant un Slar de 
Montréal qui lui écrivait à la date 
du 1er juillet : “ Le 65e arrive à 
“ bord du steamer North, West de 
“ Midland Landing, près du lac de 
“ la Grenouille. Les officiers et les 
“ soldats de ce brave ré 
“ raissent excessivement 
“ leur marche fatiguante et 
“ à travers un pays marécageux. 
“ Dès que le steamer parut en vue 
“ du fort Pitt, leurs camarades an- 
“glais qui bordaient la rive, les sa- 
“ tuèrent par des acclamations ré 
“ pétées. Les officiers font de 
“.grands éloges delà conduite du
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familles de Batoche vtd^s envi'dns. 
Aussi, il n'y aura qu'une voix dans 
le pays pour reconnaître la noble 
impulsion qui a animé le gouver­
nement en cette circonstance.

Oui, déchirons le voile de deuil 
qui s’étend sur les plaines de la 
Saskatchewan, et faisons reluire 

plus tôt le rayon de l’espérance. 
La générosité, les bous, les nobles 
procédés peuvent seuls nous ratta­
cher et nous concilier ce peuple en 
lui montrant combien il nous avait 
mal jugés. Si des fautes ont été 
commises, et ces fautes étaient 
inévitables dans l’administration 
d’un aussi vaste territoire, ayons le 
courage de les reconnaître, de les
réparer...... et surtout n’allons pas
les recommencer C’est déjà a*a z 
.......c’est trop d’une guerre fratri­
cide. Rendons-la impossible à 
l’avenu*. Tout en faisant respecter 
l’autorité, sachons être justes, clé­
ments, je dirai même magnanimes 
dans toute la mesure du possible. 
Des rigueurs trop générales pour­
raient jeter des ferments le haine, 
rallumer de nouveaux f .ux. Plutôt, 
éteignons les ressentiments, fer- 
mo is les plaies, calmons les cœurs. 
La paix, tout le monde l'admettra, 
est indispensable au développement 
de cette contrée du Nord-Ouest, 
qui est l’espoir de notre pays ; la 
paix est indispensable au bon fo 
tiounement de nos libres institu­
tions, la paix est indispensable à la 
prospérité du Canada tout entier ; 
celte paix n’est possible que si elle 
est fondée sur la justice et sur la 
clémence, dans le présent et dans 
l’avenir. Cette politique serait le 
digne couronnement de toutes les 
gloires de celte campagne. J’im­
plore le gouvernement, j'implore 
celte honorable Chambre de l’adop­
ter. (Applaudissements.)
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FEHRTT
Vendredi soir, dans les environs du 

No. 27Gf rue Clarence, un petit chien (Fox 
Terrier) tout blanc, et à queue courte. 
Toute personne qui le remettra ou fournira 
des informations à son sujet au numéro 
susdit recevra $5 de récompense, et on 
poursuivra quiconque le gardera en sa 
possession après le présent avis.

EMPLOI DEMANDE
Une personne désirant se rendre utile 

en général, demande de l’emploi. Pour 
plus amples informations, s’adresser à ce 
bureau. 4 ins.
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Articles de Modes
A TENDRE DE SUITE

besoin d’un CHAPEAU àA VBZ-VOUS 1 
JA. moitié prix ?

VENEZ NOUS VOIR

A VEZ-VOUS besoin de friches PLUMES 
JA et d’élégante FLEURS ?

VENEZ NOUS VOIR.

A VEZ-VOUS besoin de nouvelles DAN- 
JA TELLES et de FICHUS ?

VENEZ ENCORE NOUS VOIR.

A. Woodcock
Magasin Spécial de Modes, 

»U. KDE SPABKN.

ti. J. Labelle,
Huissier de la Cour Suprême, B. C. 

RUE BRITANNIA, 
HULL.

Ottawa, 30 nov. 1881 1 an

Aux Contractas et Autres.
A l’établissement du soussigné, vous 

trouverez des chassis, portes, persiennes, 
lattes, bois à finir pour maison, etc.

Peintures, huile, vitres, mastic, etc., à 
des prix très modérés.

WOODLAND
No. 38, BUE BESSEBEB

(Près du bassin du Canal.)
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